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Tableau général des monuments religieux du 
Caire. Par M. A. F. M ehren.

Avant de commencer l’énumération des monuments 
religieux du Caire nous ferons remarquer, que la ville 
a la forme d’un parallélogramme dont l’étendue, du 
Nord au Sud, dépasse de beaucoup celle de l’Est à 
l’Ouest. La rue principale de Mouski, ainsi appelée 
d’après le compagnon de Saladin Émir Musek (f 584 
H.), menant de la Birket d-Esbékiah jusqu’au désert 
et traversant le quartier Européen de l’Ouest à l’Est, 
a été commencée sous l’occupation française, puis 
continuée sous les prédécesseurs du pacha actuel, de 
manière qu’il faut se frayer un passage, quelquefois 
assez difficile, à travers les décombres des maisons 
démolies. Dans la direction du N. — au S. deux rues 
forment les artères de communication, dont l’une lon­
geant le grand canal débouche au Mouski, l’autre le 
traversant du côté du Sud se continue jusqu’à l’ex­
trémité de la ville au-delà du Bâb el-Fotouh et du 
Bâb el-Nassr, les deux portes septentrionales élevées 
par le général en chef Bedr el-Djemali cl-Djojouschi 
vers la fin du 5me siècle de l’H. En passant en revue 
les monuments nous commencerons du côté du Nord

^  Juni 1 8 7 0 .



—  297  —

aux environs du Bâb el-Nassr et du Bùb cl-Fotoüh en 
suivant l’une des artères déjà mentionnées en ligne 
droite jusqu’au carrefour de Mowayjad, après quoi 
nous prendrons la route du Sud-Est menant à la plus 
proche extrémité de la ville, où est située la citadelle; 
puis nous reviendrons au point d’intersection de la 
deuxième artère de la ville et du Mouski en tournant 
vers l’Est du côté du carrefour de Mowayjad et sui­
vant au-delà la grande route du Sud avec ses em­
branchements du Sud-Ouest vers les portes de Sitta 
Nafisa et de Sitta Zeinab. L’intérieur de ces monu­
ments étant bien uniforme et ayant été en général 
assez largement décrit dans le grand ouvrage de l’ex­
pédition française et dans celui de Pascal - Coste ’), 
nous ne ferons ici que constater l’existence actuelle 
de ces monuments avec l’indication de la date de 
leur construction selon les inscriptions de murailles 
(thirâz) que nous transcrirons en entier dans les cas 
où elles nous semblent contenir quelque chose digne 
d’attention.

I.
1) Djâmi de Hàkim biamr-allali (380 — 403 H.),

entre le Bâb el-N assr et le Bâb el-Fotouh, n’est 
qu’une vaste ruine, dont le liwau (l’oratoire) méri­
dional seul a été conservé; il est séparé par une mu­
raille de la place libre au milieu, où s’élèvent pour 
le moment quelques misérables masures. La construc­
tion de ce grand édifice qui ressemble parfaitement à 
celle d’Ibn Thouloun, fut commencée sous le règne * 38

1) Architecture Arabe ou monuments du Caire, mesurés et des­
sinés de 1818 — 1825 par Pascal-Coste, Paris 18S9.

38Mélanges asiatiques. VI. °
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du chalife Fathimite Azîz billah l’an 380 H. et ache­
vée par son successeur Hâlcim, d’après lequel il porte 
son nom, en 403 H. Après avoir souffert avec le 
Djârai el-Azhar et un grand nombre d’autres édifices 
une dévastation presque entière par le tremblement 
de terre de 702 H., il fut reconstruit l’année suivante 
par les soins de Rolcn cd-Bin Beibars al-Djashenkir. 
Bien que Makritzi2) mentionne encore quelques répa­
rations successives en 760, sous le pieux sultan Ha­
san et en 827 H., il semble avoir perdu son ancienne 
splendeur probablement à cause de son éloignement 
du centre de la ville et de la résidence du sultan, 
élevée après la chûte de la dynastie Fathimite par 
Saladin sur le Mokattam jusqu’à ce que l’occupation 
française le changeât en forteresse et le réduisît à la 
condition où nous le trouvons actuellement.

Après avoir traversé la partie bien misérable du 
faubourg de la ville aux environs du,Bâb el-Nassr et 
du Bâb el-Fotouh, ce n’est qu’au commencement de 
la rue appelée Darb an-Nahhasin (rue des chaudron­
niers) où nous découvrons plusieurs édifices, portant 
l’empreinte de leur ancienne splendeur; nous men­
tionnerons d ’abord:

2) Le grand hôpital al Mansouri ou Moristan al-Mansouri
(683 H.)

uni à la chapelle et à la madrasah, et bâti par le sul­
tan Mélik el-Mansour Kilawoun l’an 683 H. qui, après 
avoir été guéri d’une grave maladie dans l’hôpital de 
Nour ed-Dîn à Damas, fit le voeu d’en ériger un pa­
reil, s’il réussissait à être nommé sultan d’Égypte.

2) Y. al-Khitbath éd. do Bonlaq t. IT p. 277.
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C’était la coutume que celui que le sultan nommait 
Émir, était conduit en pompe de la citadelle à la 
chapelle de Mansour, où il devait prêter serment sur 
le tombeau du sultan, après quoi il retournait par les 
rues illuminées à la citadelle. En entrant dans le cor­
ridor on a à gauche la mosquée et v is-à -v is  la 
chapelle sépulcrale du sultan; le sarcophage est en 
bois et couvert d’un tapis qu’on renouvelle annuelle­
ment. Aux pieds et à la tête est une stèle portant une 
épitaphe toute moderne de l’an 1231 H .3). Le mih- 
rab de l’oratoire est un chef-d’oeuvre d’art, jouissant 
d’une renommée méritée en Orient {).

3) Le Djàmi du sultan Moh. b. al-Mclik aMUansour
( G 9 8  —  7 0 3  H . ) ,

contigu au Moristan et se distinguant par un des plus 
beaux minarets du Caire qui s’élève au-dessus d’un 
portail magnifique, fut commencé sous le règne de 
Mélik el-Adil Ketbogha et achevé par Nassir ed-Dîn 
Moh., fils de Kilawoun, pendant les années de 698 —

3) Le dernier hémistiche contient le chronogramme :
W-£ I ^

O j j $ - *  - - -  1 j l  s J L  < y l  d j e  j a ?
’ ( irr i )

4) V. ibid. p. 380,406. Nous lisons sur la muraille: ^<1

( j LaJ  | J  if ,L lJ  tL.jJ.D_9 djà*JJ dAâJ) oj*8
UjJl dllll ^ ! l  jlU JJ UV â\j\A\

LiJi ôjUc (jljXjJ Ùj-9^

Comp. v. Kremcr, Sitzb. der phil.-bist. Cl. Jahrg. 1850; VI. Bd. 
1. Heft p. 118.
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703 H., cc que nous indique l’inscription de la mu­
raille extérieure5). Le portail que nous admirons ap­
partenait originairement à une église chrétienne d’Ac- 
ca, d’où il fut transporté au Caire à la prise de cette 
ville par Mélik el-Aschraf, fils de Kilawoun, et appli­
qué à l’entrée de cet édifice par Ketbogha. L ’inté­
rieur comprend encore une petite mosquée et la 
chambre sépulcrale située vis-à-vis dans le corridor 
renfermant le sarcophage du sultan Mélik an - Nassir. 
D’après M akritzic), Anouk le fils du sultan et de la 
princesse Thoghâi (f 741 H.), dont nous avons fait 
mention dans la description des monuments du Kéra- 
fat, y a été enterré au-dessous de la même coupole.

4) La inadrasali et-Tsàbiriah (660 — 662 H.)
de l’autre côté de la rue vis-à-vis du Moristan est 
presque en ruine complète ; d’après l’inscription de 
la muraille extérieure cet édifice a été élevé par 
Mélik et-Tsâhir Abou-l-Fath Beibors dans le courant

de l’année 660 H .7) Udl iU ll]
\ I  ̂ *

5) La conpole de Mclik as-Sàlih (647 H.) 
située du même côté de la rue renferme le tombeau

dib^mJl d/jJj 

LijJJ ^ oIaJI

<ii u - j i  ' j u \  (ji jJJ j  ̂ *Oa1| V̂ IÜI

Jv S U i, j ÿ j
6) V. t. II p. 382.
7) Comp. Makritzi al-Kliitliath t. II. p. 378 — 379.
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du fameux sultan Mélik as-Salïh Nedjm ad-Bin Eyjoub, 
mort à Mansourah en 647 H., un peu avant le dé­
sastre de St. Louis et l’emprisonnement du roi fran­
çais après sa défaite près de cette ville. Dans la cha­
pelle sépulcrale un peu délabrée on lit encore le nom 
du sultan «mort à Mansourah au milieu de Scha’ban 
647 H.»; ce qui est répété dans une inscription assez 
longue au-dessus du portail. Au baldaquin, au-dessus 
du sarcophage, sont suspendus une selle et le modèle 
d’un navire du temps du sultan. Cette coupole avait 
été élevée par la femme du sultan Schadjaret ed-dorr 
qui, cachant pendant quelque temps la mort de son 
mari, se chargea elle-même du gouvernement. Le 
corps y fut déposé le 27 Regeb 648 H .8).

6) La jHadrasah as-Salibijah (641 H ), 
située à peu de distance de la chapelle sépulcrale, 
porte encore au-dessus du portail en fer l’ancienne 
inscription «as-Salihijah» avec le nom du sultan et la 
date de sa construction l’an 641 H. Une petite mos­
quée est encore conservée dans l’intérieur et de deux 
côtés de la ruelle où l’on entre par ce portail, on voit 
les immenses bâtisses destinées d’après Makritzi9)

8) V. ibid. p. 374 et Lane, manners and customs t. III p. 94, 
London 1846. La fin de l’inscription mentionnée est celle - ci :

c(jjl • • •
- I “  |

9) V. Makritzi p. 374; l’inscription du portail est cel le-ci :ç Ç,
.k c ïl oU*UI

cj (ji ü- ü* *—LU
V I
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aux collèges des 4 facultés de la théologie orthodoxe. 
Au fond de cette impasse est située une petite mos­
quée habitée par une pauvre famille, et dont la mu­
raille porte encore la date de 758 H., ce qui suffit 
pour l’identifier avec la mosquée mentionnée par Ma- 
kritzi10) sous le nom de Madrasah al-Bcdîriah, située 
tout près de la porte secrète de la Salihijah et élevée 
pour les étudiants en théologie de la secte Schaféite 
par Nâssir ccl-JDîn Moh. b. Bcdîr l’an 758 H.

7) La madrasah ct-TsAliiriah (786 H.),
une des plus grandes mosquées du Caire a été con­
struite sous le sultan Mélik el-Tsâhir Barlmdc l’an 
786 H. par l’architecte Djerkes al-Haranbali M) dont 
on lit le nom dans le thirâz. Le liwan méridional seul 
a été conservé, encore employé pour le culte ; à 
gauche en entrant se trouve une chapelle sépulcrale 
renfermant les restes d’une fille du sultan, tandis que 
lui-même repose dans le mausolée que nous avons dé-

10) V. ibid. p. 392 — 393.
11) V. Makritzi t. II p. 418 et sur l’arckitecle Djerkes v. la 

description du Caire «Husn al-Mùhâdhirat» par Sojouthi (éd. du 
Caire) t. II p. 147 ; nous reproduisons ici le thirâz entier :

qIaJ liilj a5̂ 1awI| çlijüjlj «̂o|

j l j J L  JLaâm- LjjJ) UaJ)

4^» l*o ^jaaJ ILJ I 1*̂ 1-?
,jUaJj ö

^ 1) . - £—j <ljl ^ aüJ)
4-<eljj <i)l ÎLJLuJl cÜll



crit dans la première partie de cet ouvrage, sur le 
Kerafat.

Après avoir parcouru la ligne droite menant du 
Bâb el-Nassr jusqu’au Mouski prenons les rues la­
térales du quartier septentrional aal-Djémaliah»; nous 
y trouvons:

8) Le Klianegâli ou le couvent de Rokn ed-Din Beibars al 
Djashenkir (706 H.)

destiné à 400 Soufis et élevé par Rokn ed-Dîn Bei­
bars 706 H. un peu avant le deuxième détrônement 
du sultan Nassir Moh.; au rétablissement de ce sul­
tan le couvent fut fermé pendant une vingtaine d’an­
nées, et le nom du fondateur effacé du thirâz, viola­
tion dont on voit encore les traces12); il fut rouvert 
l’an 726 H., mais la disette de l’an 796 le fit tomber 
en oubli. Pour le moment il est changé en Okal de­
puis l’an 1222 H. formant une impasse habitée par 
des négociants. Le tombeau du sultan se trouve dans 
la chapelle à gauche, mais tous les marbres en ont 
été enlevés.

9) La Mosquée de Ghaniinari (905 H.),
située dans la ruelle «Zikkat Marghousch», contient 
la chapelle sépulcrale du santon Sidi Moh. Aboul-Ab- 
bâs al-Ghammari, mort d’après les «thabaqât al-Ku-

*jj * G
12) ÂcU». J e  J jjjo

o j i c  U j  d j  l * J 4 = J  J f  i  J *  Â » * y a j \

^  I d*lc ^  JaJ J ^ y *  d̂ ^̂ j \ y ]\ dJ) ^aaâJ)̂  «Üjl J > aC
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bra»,s) l’an 905 H. et célèbre par une quantité de 
miracles dont plusieurs assez ridicules ont été racon­
tés dans l’ouvrage mentionné. Au-dessus de l’entrée 
de la chapelle on lit son nom avec l’indication de la 
date de sa mort le 24 Djoumadhi II l’an 905 H.

10) Le Djâmi Ahd-el-Bàskhi (823 H.),

situé de l’autre côté de Mausouriah, vers l’Ouest, dans 
le quartier de Kliourunfesch, est assez splendide et 
bien conservé. Le liwan méridional, servant encore au 
culte, contient le tombeau du Scheich Ahmed es- 
Soublci ’4). Le thirâz nous indique que ce sanctuaire 
a été élevé par Abd el-Bâskhi, fils de Khalil Schaféite, 
grand-maître de la garde-robe et gardien du harem 
du sultan al-Mowaijad Abou-l-Nassr Scheich de l’an 
813 — 823 H .13). Makritzi16) mentionnant ce Djâmi 
nomme son constructeur Zein ed-Dîn Abd el-Bâsith 
b. Khalil al-Kadhi; la position de cette mosquée étant 
la même et la date de sa construction [823 H.] cor­
respondant exactement à celle indiquée ci-dessus, il 
n’y a pas de doute que Makritzi n’ait en vue le même 
sanctuaire que nous avons examiné, soit qu’il ait con-

13) V. l’édit, du Caire 127G H. t. II p. 141 et Makr. t. II p. 331.

16) V. t. II p. 331 et sur le quartier Khourounfesch p. 28.
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fondu le nom de 0 k*UJ avec celui de u i~LJJ, soit 
que la faute provienne de notre manière de lire cette 
inscription, placée à une distance assez considérable. 
Du reste Makritzi nomme le quartier en plusieurs 
endroits «Khourouschtouf» en expliquant ce nom par 
«décombres servant à la construction de maisons», 
leçon qui nous paraît évidemment fautive.

Eu retournant du quartier Khourounfesch nous 
trouvons dans un cul de sac (Âikc) le tombeau du 
santon Scdhan n) avec la date de 994 H. et en avan­
çant du côté du Nord-Ouest nous entrons dans la rue 
de «bain cs-surain» où se trouve

11) La mosquée de Scliarâwi (1188 H.)

avec la chapelle sépulcrale, entourée d’une grille 
magnifique en bois, incrustée de nacre et ornée de 
lampes, d’oeufs d’autruches et de globes d’argile de 
la Mecque et de Médine. Au-dessus de l’entrée nous 
lisons ces deux vers18):

«Cette place est la Ca’ba d’Égypte et un refuge de 
«paix pour tous ceux qui la cherchent; car voici le 
«Wali: écrivez en entrant: Que Dieu illumine celui 
«qui visite son tombeau (l’an 1188 H.)»

Une inscription semblable se lit sur la muraille: 
«Le possesseur de cette place est le pôle des Welis et

Là*.,Lj aJ «tu j ïc  

> —

IIAA<U~ **[**jjji (j* 4JUl ^

17) dJL g j

18) «Lc*)L, (jjfc  4-®) — ^<0*0 diAfS' pLlJ I j p  j j l
« « > n  ̂ .jJ • i ii .

Mélangés asiatiques. VI.
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des savants en Dieu; celui qui nous ôte le voile, Sidi 
Abd el-Wàhhab as-Schamivi»19).

Des lecteurs du Coran étaient très occupés à lire 
le texte sacré. — Ce "Weli est l’auteur de l’ouvrage 
déjà cité «les thabakât al-kubra» ou vies des Soufis 
et des Welis, mort en 973 ou 976 II. Il ne semble 
pas justifier la grande renommée que l’auteur a acquise 
en Orient et qui même s’est répandue en Occident par 
quelques articles sur sa vie et ses ouvrages20) les tha­
bakât ne contenant, pour la majeure partie, qu’un amas 
d’anecdotes ineptes et ridicules et prouvant la déca­
dence de la littérature.

En traversant le Mouski et suivant la grande route 
du côté du Sud nous avons dans le quartier de Gliouri

12) la Diadrasah el-Aschrafiali (827 H.)
élevée par Mélik el-Aschraf Birsbây l’an 827 H., 
comme nous l’indique le tliirâz extérieur 2I). L’inté­
rieur de la mosquée est des plus splendides et des 
mieux conservés du Caire. Nous avons déjà décrit 
dans le Bulletin de l’Académie 24 juin (6 juillet) 1869 
le mausolée de ce sultan au Kérafat22).

19) LJ ^>1*9 pLiJ J,jlP ta

^ L ^ a Ji v u  j i W LaJ I
20) V. Krcmer, Journ. As. février — mars 1868 p. 253 — 271 et 

Flügel, Zeitsch. d. d. m. G. Bd. XX p. 1 — 48 et XXI p. 271. Dans 
le dernier ouvrage de M. Kremer «die herrschenden Ideen des 
Islams», Leipzig 1868, cette mosquée a été mentionnée p. 182 sqq.

21) ĵ ÜslLujJ! LjU* LuajJ

ù \  iSUll d lJ llI
Àl̂ V Âa»A»

22) Y. Makritzi al-Khithath t. II p. 330.
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!3) Djàmi al-GIioiiri (009. H.).
En avançant du côté du Sud nous arrivons à la 

place pittoresque souvent reproduite par la peinture 
où la rue semble encombrée par des bâtisses immenses, 
ne laissant qu’un étroit passage abrité du soleil par 
des nattes étendues des toits qui presque se réunissent 
au-dessus de nos têtes. A gaucho nous avons la cha­
pelle sépulcrale destinée au sultan Kansouweh al- 
Ghouri, à droite le grand Djâmi portant son nom et 
achevé dans le mois de Rebiah I l’an 909 H., comme 
nous l’indique l’inscription du mihrab23). L’intérieur 
ressemble à celui du précédent, le sol et les murailles 
étant couverts de mosaïque noire, blanche et rouge. 
La chapelle située de l’autre côté de la rue, bâtie au 
même temps (909 H.), est presque en ruine; bien 
qu’on voie encore les murailles couvertes d’inscriptions 
Coraniques avec le nom du sultan, tué à la bataille de 
Dâbik en Palestine l’an 922 H., ses restes n’occupè­
rent jamais cette chapelle ni le mausolée mentionné 
au Kérafat.

14) Djâmi Mowayjadi (823 H.),
le plus vaste des sanctuaires du Caire, est situé sur 
un carrefour tout près de la porte de Zoweilah ou Bâh 
el-Motewally, nom qui lui a été donné d’après un gé­
nie tutélaire que la légende dit avoir résidé au coin 
de la porte r‘). Le minaret de la mosquée forme sym- 
métrie avec la tour de la porte. La mosquée a deux

28) û f j lA l  oJs»

du ß

(j* £[>JJ • • •

le Ç i j

24) y. Lane, manners and customs t. II p. 46 (London 1846).
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entrées; le portail du côté de la rue de Ghouri est 
plus imposant; il appartenait auparavant au grand 
Djâmi du sultan Hasan, et fut transféré à la place 
qu’il occupe aujourd’hui, parMélik at-TsâhirBarkouk. 
La construction date, comme nous l’indique l’inscription 
au-dessus du portail, de l’an 823 H. du temps du sul­
tan al-Mélik al-Mowayjad Abou-l-Nassr Scheich20). 
À l’exception du liwan méridional, mesurant 26 pas 
du N. — S. et 60 de l’E. — l’O. et restauré l’an 1255 
H. par les soins d’un certain Ibrahim du couvent voi­

sin de Goulscheni ïjs>^ c ]

[0 ^i.K [_/Ss, ce que nous indiquent deux médaillons ap­
pliqués sur la muraille, le reste de l’édifice est en 
ruine. On y enseignait la théologie d’après les quatre 
sectes orthodoxes; outre le sultan lui-même (f le 8 
Moharram 824 H.) sa fille et son fils Ibrahim as-Sârim 
(f 823 H.) reposent dans la chapelle sépulcrale20).

15) Le couvent de Goulschéni (926 — 31 H.).

En tournant au carrefour de Mowayjad par la rue 
du côté du NO., la continuation de la rue de Darb el- 
Ahmar, nous avons le grand couvent de Goulschéni, 
élevé l’an 926 — 931 H. et servant aujourd’hui d’a- 
syle à 30 derwisches de l’ordre Nackschibendi-Khal- 
wati. Au milieu de la place libre se trouve la chapelle * 26

26) j  L i I I çIaÜ-J l J I

J e  J j \  J j^ i l  V^lJli) ,J  UduJI
26) Comp. Makritzi t. II. p. 328 — 330 et Weil, Gesch. des Ab- 

bas. Chai. t. II p. 155.
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sépulcrale du fondateur, au-dessus de l’entrée de la­
quelle nous lisons ces vers persans:

« Goulschéni, nommé Scheich Ibrahim, abandonna ce 
«jardiu de fragilité; il plaça le pied sur les plates-ban- 
«des de la contemplation et devint un hôte de ce vieux 
«couvent. L ’ange de la mort cria en l’enlevant: le pôle 
«du temps Ibrahim est mort (940 H.).»

En dessous on lit le verset du Coran S. 39 v. 7 3 27).
16) Le Djâmi Sâlili Thalài’h (du 6,ne siècle H.),

situé au-delà du Bâb ez-Zowailah du côte du Sud, 
date du temps des Fathimites ; il a été élevé par Sâlih 
Thalâi'h b. Rouzilc, vizir du dernier sultan Fathimite 
el-Adhid-le-dîn allali, pour y déposer la tête de Ho- 
sain qui pourtant par l’ordre du chalife fut transférée 
sous une coupole aux environs du château Fathimite, 
où nous trouvons pour le moment le Djâmi Hasanein. 
Détruit par le tremblement de terre de 702 H. le 
Djâmi fut reconstruit par les soins de l’Émir Seif ed- 
Din BoMemir al-Djoukendar, dont nous lisons encore 
le nom sur le vieux minbar28).

27) IM  Àx* É j L l )  I J s»5j L c J

*1 (** 1 ^  Ôj L*J 1 *

—  Lâs o U l f  i l

Q iflj l=» {J —- O y °  4 >'j

^ > 1  ù ----j Lj j \  c i  J Lfl

28) J l J J  > 1 1 ...... 4 M »  U *  ô jU ?  ^

Comp. Makritzi t. II p. 293 et Weil, Gesch. der Chai. t. III. p. 320.



17) Le Ujàmi Ktdjmàs ou Aboli cl Haribah (886 H ).
En prenant la route Darb el - Ahmar du côté du 

SE. qui mène à la citadelle, nous avons cette petite 
mosquée, construite par le grand-écuyer de Kait Bây 
as-Scifi cl-Alâi Kadjmas l’an 88G — 887 H. comme 
nous l’indiquent plusieurs inscriptions des murailles21'). 
Le nom d’Abou Ilaribah lui a été donné depuis le 
commencement de ce siècle, après qu’un sclieich de 
ce nom y eut été enterré.

18) Le Djàmi Maridàni (739 IL).

Tout près de là, à gauche, nous avons les ruines du 
grand Djàmi Mâridûni dont de hautes murailles en­
tourent un carré mesurant à peu près 75 pas de côté. 
Le portail principal est du côté du Nord, surmonté 
d’un haut minaret dont la partie supérieure, il y a 
peu d’années, s’écroula et remplit l’intérieur du Djàmi. 
Du côté de l’Est se trouve l’autre entrée au-dessus 
de laquelle une inscription nous indique que cet édi­
fice a été élevé par Altunbogha al-Maridâni, échanson 
et gendre du sultan Mélik an-Nâssir dans le courant 
de l’année 739 H.29 30). Un dattier et un acacia (Labq) 
couvrent encore de leur ombre la fontaine au milieu 
de la place libre.

—  3 1 0  —

29) J^al ^A.o) t I I

v^lil) ^ ; 1 )  Comp. Weil Gesch. des Abbas Chai, in Eg. t.
II. p. 843.

30) ^sLxJ) IsaJLLJ) ..

V H  v. Makr. t. II. p. 308.



situé dans la même rue et datant de la même époque 
a été bâti par Schihâb ed-Dîn Almccl b. Akousch d- 
Azîzi al■Mihmcndâr l’an 725 H. Le fondateur repose 
dans une chapelle située vis-à-vis de l’entrée; sur le 
sarcophage en marbre on lit encore le nom du dé­
funt: «Ahmed Émir Mihmendâr, Émir des chefs des 
armées victorieuses de Mélik an-Nassir, fils de son 
Altesse al-Djemâli al-Milimendar etc.»31). La muraille 
extérieure nous donne une assez longue inscription 
en lettres colossales 32) contenant la date de la con­
struction de ce sanctuaire.

20) Le Djâini du sultan Sclia'hàn (770 H.).
En avançant dans la môme rue nous avons ce Djâmi 

magnifique à minaret octogone et coupole ; l’in-

1 9 ) Le Djànii Mihinendâri (7 2 5  H .)

y A û f t J  J u / A S31) Ia&J ' ß  J  I

Aa*8J ^luj.9 A < U l  «Milimcndâr» signifie

..............................- ------  la réception des dignitaires étrangers;
, p

maître de cérémonie pour . 
comp. Makr. t. II p. 399.

32) Nous reproduisons ici cette inscription: o j —^

àaIc cjjy) çli) L* aJL<o 1«=* éIj 1*11 ^̂ ***1)̂

o uj) o  \y ij  h ^ î ^ u i  icL4

o / i  Aaaj J  fjjl?  0J>1 à*)->)_? AU J -

ôjyoÀ 1) I £■* 4111
I^Lclo............. «Jÿe *l*iJ+*) ^  A^oL-ll
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scription du portail nous indique, que cette madrasah 
a été élevée par le sultan al-Mélilc el-Aschraf Scha'bûn
b. Hoscin à la mémoire de sa mère l’an 770 H., ce 
qui est encore confirmé par une disposition testamen­
taire qu’on lit sur la muraille33). A droite et à gauche 
du liwan méridional sont les chapelles sépulcrales du 
sultan et de sa mère, mais complètement en ruine. 
Makritzi en décrivant ce Djâmi le nomme «Dj. d’Omm 
es-Sulthan» c.-à-d. le Djàini de la mère du sultan, à 
laquelle il fut dédié. Son nom était Bérékât; elle était 
célèbre pour sa bienfaisance et tendrement aimée par 
son fils le sultan; elle se maria pour la deuxième fois 
avec l’Émir Dj ai Jusufi et mourut l’an 774 H. quatre 
ans avant son fils.

21) Tout près de l’ancienne porte «Bâb el-wizir» 
donnant sur le cimetière nous rencontrons

la chapelle de Pcmir Thcrâbay (909 H.),

ordinairement connue sous le nom de «tombeau du 
sultan», datant de l’an 909 H., ce que nous indique 
l’inscription de la corniche 3/‘).

o C
33) Voilà la copie de cette inscription: 0JiP plmiL I 4JU j J l

4ju) Jcl kâÜU i^ L il
j l  Lw | ĉ y! qjI i*f\)\

t *  J j i j  ÎL o L â J) c jjyl J

^ y j l  ^ j |  ^ j ^ J |  ‘
Comp. Makr. t. II. p. 400.

p ^  © p

3 4 )  - j  J û l  <9 .  1 .â « ) l  J ÂaâJI OiJ 1*8 ç l ù i j l j  t .ef
r



A peu de distance entre le Bâb el-W izir et Rou- 
maelah est situé le grand Djâmi Ak-SonJcor portant 
le nom d’ibrahim Aga, d’après celui qui l’a restauré 
l’an 1063 H. Le liwan méridional seul a été con­
servé; il est séparé de la place libre par un double 
portique; au-dessus du Mihrab une plaque en marbre 
incrustée dans la muraille nous donne cette in­
scription :

«Le prophète, que Dieu lui soit propice! s’est ma­
nifesté dans sa puissance dans ce Djâmi béni la nuit 
de samedi le 9 Dhoul-Kahdeh l’an 868; à présent 
Ibrahim Aga Moustafazan fait sa prière dans ce haut 
Djâmi l’an 1062 H.»23).

Le tombeau de Sonkor se trouve dans le liwan 
oriental avec cette inscription au-dessus de l’entrée:

«Voici le tombeau def: Ak-Sonkor al-Nâssiri connu 
sous le nom de Djâmi an-Nour; commencé le 16 du 
Ramadhan l’an 747 et achevé en 748 H.»36).

— 313 —

2 2 ) Le Djâmi d’Ak-Sonkor.

L> j Lj JIj iw-j 1̂*11 Âjy

3 5 )  à J L J j  i l j U J

djl« ^L*J L mi

(jÜiÂxiUu»« Le) L*

l#*1f HL

3 6 )  £ * L s ? _ /»L ) ^ 5 ^ * 0  L iJ) i j )

Mélangés asiatiques. VI. ^



—  3 1 4  —

A côté est la chapelle d’ibrahim Aga avec l’indica­
tion de l’année 1062.

Selon Makritzi cet Ak-Sonkor, nommé as-Sallâri 
an Nâssiri, était gendre du sultan el-Mélik an-Nâssir 
et successivement gouverneur de Safad, de Gazza et 
enfin d’Égypte, fonction qui lui fut ôtée l’an 744 H.

23) Le Djâmi Kaghbây (908 H.)

s’élève tout près avec la chapelle sépulcrale du même 
style que la chapelle de Thérabây et datant de la 
même époque 908 H. selon l’inscription du portail, 
laquelle contient une série d’épithètes de ce fonction­
naire de Mélik el-Aschraf Kansouweh3').

24) El-Itmlschia (785 H.).

Construction peu importante presque en ruine, se 
trouve tout près et doit son origine à Seif cd-Din It- 
misch al-Bedjâsi qui selon Makritzi3S) éleva cette ma- 
drasah l’an 785 H. Il fut partisan du premier sultan 
circassien Barkouk et Atabeg de son fils qui le fit 
tuer peu après son avènement au trône 801 H.

VKA \£ VKV dj l I

Comp. Makritzi t II. p. 309.

37) J U )  j i l l  É j L J l  j V l  l >  J

JlU i J J i  ' J M  i
^ L abO ) . . .

djl»a*u.>_y fj  dÂa- . . . ij
38) V. ibitl. t. II p. /IOO.



au coin de la place de Roumaelah et de la rue «souq 
cs-silâh», un des plus vastes du Caire, a été élevé par 
le sultan Mélik an-Nassir Hasan b. Muhammed b. 
Kilawoun l’an 764 H., à la mémoire duquel on a con­
struit une chapelle sépulcrale surmontée d’une vaste 
coupole. Une stèle placée à côté du sarcophage donne 
le nom du sultan avec l’an 780 H .39), tandis que l’in­
scription de la muraille intérieure et celle au-dessus 
de l’entrée de la madrasah dans le liwan oriental in­
diquent l’an 764 H. D’après Makritzi ce Djâmi fut com­
mencé l’an 757 H., et on y travailla pendant 3 ans 
sans l’achever. Le sultan eut l’intention de l’orner de 
4 minarets, mais le troisième s’étant écroulé il aban­
donna ce projet et fut tué peu après dans une révolte 
laissant l’intérieur inachevé l’an 762 H. Le tombeau 
mentionné, dont nous avons lu l’inscription, a été con­
struit après sa disparition, et on ignore où ses restes 
furent déposés40).

26) Le Djâmi Qanibây (988 H.),
sur la place de Roumaelah assez vaste bâtisse, mais pres­
que en ruine, porte ordinairement le nom de Sidi Moh. 
Mir-Ackor (grand écuyer); il a été élevé, comme nous 
l’indiquent l’inscription du portail et celle de la cha-

39) On lit sur cette stèle ^ Jj.s* elüiwlj 1

G L .S J  La  J J ^ a â J I
Ç i
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2 5 ) Le Djàini du sultan Hasan (7 6 4  IL),

40) Comp. Makritzi t. II p. 316 — 318.
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pelle sépulcrale, par Qanibây, grand écuyer de Mélik 
el-Ascliraf Toumanbây, dernier sultan Mamlouke, l’an 
988 H .1').

27) Le Djànii al-Djài b. Abdallah al-Jousonfl (774 H.)
situé dans la rue de souk es-silah a été élevé par 
l’émir Djâi b. Abdallah al-Jousoufi, marié avec Béré- 
kat, mère du sultan Schàbân, dont nous avons fait 
mention précédemment. Selon Makritzi cet émir périt 
dans le Nil après une défaite, et son corps fut trans­
féré dans ce DjamiV2).

II.

Arrivés au bout d’une des grandes artères de la 
ville, retournons au Mouski pour suivre l’autre route 
longeant d’abord le grand canal, puis tournant du côté 
de l’Est vers le carrefour de Mowayjad, et, de là, con­
tinuant notre chemin tout droit, du côté du Sud et du 
Sud-Ouest, vers les portes de Sitta Nafisa et de Sitta 
Zeinab. Au commencement de cette rue appelée or-

4i) ja i  £  «Ull J  i f j U l

J ,

1AA

aX-J l J I L L t (AAUJ.J Io -JLKUMJJ ^ 5 ^ 1 ) â\
ââm, rxu Kl 'rail

42) J t\ \  dXjLJlj ll^  I çLjjbjlj

/ L J I  JL Ü Î ^ ü l  , ^ - J l  ^ j j l l  J U I

Kl 'Û U I
I Comp. Makritzi t. II. p. 399.
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dinairement à cause de ses belles citernes «rue des 
sebils» nous avons en tournant du Mouski

28) le Djâmi al-Kàdhi Zein ed-din Jaliya (848 H.)
bâti d’après l’inscription du portail l’an 848 H. par 
le Kadhi et Ousteddar Zein cd-Dîn , dont le tombeau 
se trouve dans une chapelle latérale43). Au-dessous 
de cette mosquée une cave, servant pour le moment 
d’abri à un mendiant, renferme le tombeau du santon 
Fcrrâdj as-Sathouhi qui semble avoir donné le nom à 
l’ordre des Fakirs Sathouhiens44).

29) Le Djâmi Fachri (820 H.)
restauré l’an 1270 H. par la femme de Mohammed 
Ali, Omni Uosain-Beg, morte pendant mon séjour au 
Caire le 9 février 1868 et ensevelie avec une pompe 
extraordinaire; il porte de même les noms de Djâmi 
iVOmm Hosain-Beg et de Djâmi Bcnât, le dernier par­
ce que les femmes enceintes y font leurs prières pour 
obtenir une heureuse délivrance. Le nom du fondateur 
primitif est Fackr ed-Din Abd-él-Ghanî b. Abi-l-Farag, 
dont le nom se trouve dans le sarcophage de la cha­
pelle avec l’indication de l’année 820 H .45) L’intérieur

43) ^  <U|J JJ  Ji*U JjJJO LjliuJ 1
^ic jL j ■ — d*JIsJ! ^laJ)

dj U JJU*» dXhH yi

44) O U )  £ _ / j J  - U * J J  L e  n o m  d e
Fakirs Satkouhiens se trouve dans Makritzi t. II p. 331.

(/ t ^*| oJ
4o) d&9̂ j ^^Jl ^ jI ^ o

[?] d/M< duuMJ
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de la mosquée est bien délabré; au-dessus du portail 
l’inscription moderne que nous donnerons ci-dessous, 
nous indique que le rétablissement de ce sanctuaire 
et la construction de son minaret ont été ordonnés 
par la mère de Hosain-Beg, fils de Moh. Ali*6). Vis- 
à-vis de la mosquée on a construit à la mémoire du 
prince défunt un des plus beaux sébils du Caire, où 
l’on trouve de curieux échantillons de poésie moder­
ne que nous avons l’intention de communiquer dans 
un petit recueil à part.

30) Le Couvent de iVakliscliiheiidis (1268 II.)
situé sur la route principale du Sud au-delà du car­
refour de Mowayjad doit son origine à Abbas-Pacha 
qui l’éleva à peu-près dans le même style que le cou­
vent de Goulscheni l’an 1268 H. Au-dessus de l’en­
trée de l’oratoire on lit le nom: Scheich Khâlid Dhiâ 
cd-Dîn, le pôle de la direction *").

31) Le Djâmi du sultan Mahmoud (1164 H.)
contigu au sibil magnifique a été élevé d’après le tlii- 
râz18) par le sultan Mahmoud l’an 1164 H.

46) le
£ jj

ôj ç \ . s S \  J & A  Jjjc 'b OwjJJj OĴ jI
o L i l

. JJjsJ Lcj« L$J1 aill LlLÇ ^  • ** * P £

47) o ^ r t u x J l
\S **  ̂ ç, 0p

48) ĵ LLuiJl o I l  0̂3*̂ Liij)
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élevé sur la place de l’ancien Djâmi Beschtaq* 49) par 
le prince Moustapha, frère du vice-roi actuel, qui con­
struisit de même le beau sébil, situé vis-à-vis de la 
mosquée. L'intérieur de celle-ci ne comprenant qu’un 
vaste oratoire dont le toit est porté par 20 colonnes 
en marbre et le sol couvert de tapis, ne nous offre 
rien qui soit digne d’attention. Des vers contenant des 
louanges de Moustapha-Pascha et de sa mère*couvrent 
les plaques en marbre incrustées dans la muraille.

33. 34) Le Djâini Beliloul (887 H.) et Aimas (730 II.),
l’un tout près de la Birket el-Fil, élevé d’après l’in­
scription de la chambre sépulcrale l’an 887 H .50), 
l’autre sur cette place, bâti par l’Émir Aimas 730 H.51), 
tous les deux en décadence et ne nous offrant rien 
d’important; nous nous approchons de la colline de 
Kabsch, le centre de plusieurs monuments bien remar­
quables, parmi lesquels nous nommerons:

35) Le Djànii Sirgliatinisch (757 H.), 
bâtisse colossale à minaret octogone et coupole, doit

3 2 ) Le Djâini de M oustapha-Beg (1 2 7 7  H.),

11'fi* £̂ 1»
Le dernier des vers qu’on lit au-dessus du sébil contient de môme 
cette année: I j.*J ) j i s i  ^L> ) J p

49) V. Makritzi al - Khithatk t. IL p. 309; l’année de la con­
struction 1277 II. est indiquée par la fin des vers qu’on lit au-dessus

ç
de l’entrée: J

so) ^  £«141 I çLljL

aAIc a av

51) V. Makritzi t. II p. 307.
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son origine à  Sirghatmisch, Émir et général eu chef 
de Mélik an-Nâssir qui l’éleva l’an 757, comme nous 
l’indique le thirâz52).

36) Le sanctuaire de Khodeira (1188 H )

situé vis-à-vis du dernier a gardé sa réputation d’asyle 
de sainteté jusqu’à présent, au moins comme nous 
l’indique l’inscription du portail53) :

«La porte de Khodeira t’offre ce que tu cherches;
voilà la majesté divine, elle te prêtera son aide.» — 
( =  1188 H.)

37) Le couvent et la Madrasall Schaikhou (756 H.)
situés à peu de distance de là sur les deux côtés de 
la rue qui paraît encombrée par ces immenses bâtisses 
ont été élevés au même temps que le Djâmi Sirghat­
misch l’an 757 H. par l’Émir Schaikhou, favori du 
sultan Mélik an-Nassir b. Qélawoun, qui y repose dans 
la chapelle du liwan méridional avec le célèbre pro­
fesseur de théologie et de jurisprudence Akmal-ed- 
Din Mûh. b. Mahmoud b. Ahmed (f en Safar 780 H.), 
ce que nous indique l’inscription du sarcophage54). Le

U“’J 

U“J

y ^
52)  ̂ l̂aJJ i a J <x5̂ 1a1| pLüjh

‘ j » j j  j ô U i  3 ,u j i  ^ j i j j  ^ y i
I I . I ✓  , ,
W - O  W  W w  J

^ 1*11

O la j  l i— <Li i l  jlj
54) Au-dessus du portail de la mosquée on lit après S. 51 v. 15 :

^ ^ o U ) 0 £llJ ÉjLil ^j&Jl ) J p çIL'jL j *)
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couvent est situé vis-à-vis de la mosquée; l’inscription 
du portail porte de même l’année 756 H.

En tournant un peu du côté du Sud-Ouest nous 
arrivons à la colline de Kabsch, où d’après la légende 
égyptienne Abraham immola le bélier au lieu de son 
fils, ce qui est l’origine du nom de cette place. Outre 
la ruine vénérable du Djâmi d’Ibn Thouloun, nous 
trouvons une bâtisse imposante, située au sommet de 
la colline avec deux immenses coupoles et un haut 
minaret, portant le nom de

38) Djâmi Djâwouli (723 H.)

contenant deux chapelles sépulcrales: l’une de Seif 
cd-Din Sallâr, gouverneur du sultan Mélik an-Nâssir, 
élevée l’an 723 H .55); l’autre de l’Ousteddâr Sandjar

J i »  g ?  J

J «  J ) ^  ol y»  L *  i j

i i —«JJ L’inscription du sarcophage est ce lle-c i:

s  -J*!?

<Ajl J l  c jLj

q  i - J  1 * 8 a * m (Xa h j  ^ jk t O

Mo JiLJJ j \ ï  le) 0 Comp. sur
ce professeur en théologie Makritzi t. II p. 313, 421.

55) Au-dessus du portail de l’une de ces chapelles nous lisons:

t f j j )  'r  t u '  J 1 j*kk J) ^ a â J ) oü*^ r'A '*  

J JTIII i**t*J) <èÜaLu.Jl J% »
Mélanges asiatiques. VT. ^
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al-Djâwouli, de même au service du sultan Mélik an 
Nâssir et mort en 745 H. sous le fils de celui-ci, Mélik 
as-Salih, dans son château au Kabscli, où il fut dé­
posé 5G). Quant à Sallar il fut condamné à mourir de 
faim par le sultan Nâssir Moll. b. Qélawoun l’an 710 
H. pour avoir participé à la révolution de Rokn ed- 
Din Beibars; —  cette chapelle lui a été probablement 
élevée après sa mort par son ami Sandjar al-Djâ- 
wouli.

Sur cette colline nous avons encore à mentionner 
une bâtisse assez imposante léguée par sultan Kâit- 
Bây au Djâmi Djâwouli57) et une petite mosquée du 
quartier Hârct el-Nabiqat, bien conservée et distinguée 
par ses voûtes ogivales de l’année 886 H .5S) En des­
cendant nous trouvons enfin les ruines du

à*»,JL> J  Ic i <uJ ^iâlixkl)

- I A

56) Au-dessus de l’autre après le même verset du Coran S. 55v.26:

cjjyl ^ ajbJJ
îjÇ_/aq[aJ) 4aJ laJ J LlJ <Xj j  jk c

î a^J lj dJ c ĵl Là»
57) Nous lisons sur la muraille: j* .J I  É j l A l  o & J  J > U i l

d l J L i l  i j L U L J l  b j  AiAi g  4JUl ^ A f lâ J  J

A isJ ij ^ jl. j J J j j j

V LT Lo J  c dA^Li)

^ I  o l ü f
58) Dans la corniclic intérieure nous lisons après S. 3 v. 187:
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39) Djâini ll>n Thouloun on Theiloun (263 — 65 H.)
entouré d’une muraille crénelée renfermant un carré 
dont le côté mesure à peu près 120 pas. Au milieu 
de la place libre une Hanéfiali porte encore le nom du 
sultan Lâgin Mélilt al-Mansour Husâm ed-Dîn qui se 
lit de même sur le minbar59). Il restaura cette mosquée 
que l’année de disette 4GO H. et, un siècle plus tard, 
les dévastations de la guerre avaient transformée en 
un monceau de ruine. Ce n’est que le liwan méridio­
nal qui a été conservé, et où nous voyons quatre rangs 
de colonnes, chacun de 13, portant des voûtes ogi­
vales. Du côté de l’Ouest un petit minaret a été con­
servé d’où l’on jouit d’une vue ravissante au-delà des 
pyramides. Ce Djâmi d’une date plus ancienne que la 
fondation du Caire doit son origine à Ibn Thouloun, 
qui établit la colonie militaire d’al-Qathâi, et bien que 
nous le voyions restauré l’an 696 H. par Lâgin, et 
qu’il serve de sanctuaire jusque dans les premières 
années du 9me siècle, le commencement de sa déca­
dence est probablement contemporain de celle de tout

d U i l  o l l L J I  b j L  à £ U l  . L i J L ^ Î

,3  jkJl ---o e ü j l  Jc\ uL/“^

è I  ĵ-o AAI âÂ»
59) ^llj) olUJl iJjLII il Ijp Jo«J

_jiuo  ̂ L̂ui.»
aX J L j  «JL- Une inscription pareille se trouve au-

dessus d’un portail: ^jUdLuJl £ « 14 J
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le quartier et date par conséquent du milieu du 6"1C 
siècle H. Descendus de la colline de Kabscli nous con­
tinuons notre route par la rue principale du Sud vers 
la porte de Sitta Nafisa et rencontrons à peu de dis­
tance du Djâmi Sirghatmisch

40) le Djànii Uzbek (905 H.)

élevé l’an 905 H. selon l’inscription du portail60 61) par 
Seifi TJzbclc al-Jousoufi, général du sultan Qâit-Bây, 
bien différent du contemporain Uzbek b. Tatach qui 
a donné son nom à la place de Birket el-Uzbékiahou 
Ezbékiah, où un grand Djâmi, maintenant en ruine, 
lui doit son origine. La chapelle sépulcrale à gauche 
en entrant a été destinée à l’épouse du sultan, fille de 
Seifi Uzbek (f 907 H.?), tandis que le sarcophage 
porte le nom d’un certain Sidi Farrag, fils de Seifi 
(f 888 H.)6,).

Deux bâtisses appartenant à l’époque du sultan Qâit-

<-r

60) ̂ âi) 1 J.A&JI l j  (iu ijij ,̂io|
f P  ̂ . t Ç ^  f .
• I j  _/**) O.J J I J U I

Ç, ^ Ç ^ I
v yJJ

<Xj

61) j l ̂ a1| t- llaluAJ j

Sur le sarcophage on lit: tuLauu“! j  —  J ^ J  g f j

1̂1 ^üll ^ aII l̂ «o
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Bây et situées dans la rue de Scharf Salibat restent 
à mentionner:

41. 42) le DjAmi Djâbek on Djànbek (830 H.)
élevé par le secrétaire du Qâit-Bây, Djâbek l’an 83062); 
l’autre

la mosquée de Moh..Gànim (^ li  j.*s? 883 H.)

avec la chapelle du fondateur, à qui l’on doit de même 
une petite mosquée en ruine sur le Kabsch portant 
l ’an 877 H .63).

Vis-à-vis de celle-là nous avons dans un enfonce­
ment de la rue le grand

43) Djâini Qousoun (730 H.)

élevé par l’Émir Qousoun, échanson de Mélik an-Nâs- 
sir l’an 730 H .6''). Le liwan méridional seul a été 
conservé; le toit est supporté par 24 colonnes corin-
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62) J) ^IjLD ^
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63) Sur un siège appartenant à la mosquée du Kabsch on lit le

nom:: — ̂ âUJ *jli djLdn

64) Au-dessus de l’entrée du liwan méridional on lit: j* S  

( j ŷ»Audl <Ul

^oUJI v̂ LlJ ^jlkLJl L^>
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thiennes. Au-dessus du mihrab s’élève une grande 
coupole portée par 10 colonnes en marbre, tandis que 
le devant est formé par dix colonnettes en marbre 
noir; sur la chaire on lit l’année 727 H. Le minaret 
dont les débris remplissent une partie de la place libre, 
s’écroula au temps de l’expédition française.

L’Émir Qousoun fit partie de la suite de la prin­
cesse tatare Dhoulbiah, femme de Mélik an-Nâssir, 
dont nous avons décrit la chapelle sépulcrale sur le 
Kérafat, et monta aux plus hautes dignités jusqu’à 
atteindre la régence au nom d’un des fils du sultan. 
Enfin un autre fils, le troisième, réussit à le saisir, le 
fit transporter à Alexandrie et condamner à mort l’an 
742 H. Outre ce Djâmi magnifique il éleva un cou­
vent sur le Kérafat et un palais sur la place de Ro- 
meilah qui tous deux ont disparu65).

44) Le couvent de Roqayah (1170 H.)

élevé l’an 1170 H. et dédié à Roqayah, fille du 8m0 
Imâm Ali Ridhâ, abrite dans son intérieur une ving­
taine de Derwisches, la plupart de familles turques 
et se distinguant par leur politesse et leur instruction. 
Outre le tombeau de Sitta Roqayah on y montre ceux 
d’Ali-Ridha, père de Roqayah e td ’Atika, tante du pro­
phète. Au-dessus du portail nous lisons ces vers:

«Place sanctifiée par la famille du prophète et 
par Roqayah, fille d’Ali Ridhâ, l’an 1170 H.»66).

65) V. Makritzi al-Khithath t. II p. 307.

66) d/jij — ^ aaJ| *—'*£/*« dftiu
IIV* dJL,
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45) Chapelle Abbaside (1242 H.)

située vis-à-vis renferme les restes d’un des der­
niers descendants du chalifat Abbaside. Comme nous 
savons par l’histoire, qu’une ombre du chalifat se 
maintint depuis l’an 659 H. en Égypte, et que ce re­
jeton Abbaside, exploité par les divers prétendants du 
sultanat, habitait le couvent voisin de Nafisa, il est 
bien vraisemblable que nous pouvons avoir ici son 
tombeau. La populace le nomme fils de Haroun er- 
Raschid. Deux vers modernes au-dessus du portail 
célèbrent la gloire de ce pauvre descendant des cha- 
lifes :

«Voilà le tombeau de celui qui a été élevé en rang 
parmi les hommes; dont les qualités ont brillé dans le 
monde; — sa demeure est belle.» La date de sa con­
struction est indiquée: «Qu’elle augmente votre gloire, 
ô postérité d’Abbas (1242 H.)»67). Un sarcophage en 
marbre, placé au milieu de la chapelle renferme ses 
dépouilles, et, vis-à-vis, un enfoncement de la mu­
raille en contient un autre en bois, couvert d’un drap, 
sur lequel on lit le nom de Sitta Fathimah Schadjaret 
ed-Dourr, reine du sultan Eyjoubide Mélik as-Salih, 
dont nous avons décrit précédemment la chapelle. 
Une inscription moderne autour de la muraille, con­
tenant l’éloge de la reine, n’a pas assez d’intérêt 
scientifique pour être communiquée ici.

G7) ^ U I J  d s lo j l d .» /»  j î j  —  b j  ÄSaÜ U  ) j»
^  o ,

L.« J ) A J J L e
irr<r à;«.
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46. 47) Chapelles de Sakinat (1170 H.) et de Sitta Nafisa
(1248 H.),

Consacrées à deux femmes de la postérité d’Ali, 
l’une Sakînat, fille de Hosain, l’autre Nafisa, fille de 
Hasan b. Zeid, petit fils d’Ali, sont situées à l’extré­
mité de la ville. La première un peu avant la sortie 
de la ville comprend un oratoire, dont le toit est porté 
par 6 colonnes, et où la chambre sépulcrale se trouve 
à droite séparée par une grille. Au-dessus des deux 
portails des vers indiquent l’année de la construction 
1170 H. «Une mosquée renfermant la famille de aL 
(c.-à-d. Mahomet), le soleil de la direction, la fille de 
Hosain Sakinat» et: «Un sanctuaire où est renfermée 
la fille de Hosain, Sakinat, qui verse sur nous ses 
dons»6S).

La deuxième située à la porte du même nom et 
restaurée tout récemment l’an 1248 H. aux frais d’un 
certain Hasan d’ArzinganG9), ce qu’indiquent quelques 
vers du portail, appartient aux plus grands sanctuaires 
de l’Égypte. Quand après la mort de Nafisa, 4 ans 
après Schâfei, on voulut transporter son corps, sancti­
fié par une quantité de miracles, la population du * I

G8) j *  ^ <̂0 aJd J I  4aS

i iv-«
I I V • AaaXmm

69) Nous reproduisons ici le commencement et la fin de ces vers:

L j j J U  A j ) j  J S - - -  4 { j * * 9
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Caire s’y opposa, et elle fut enterrée sur cette place 
appelée Darb es-Sibâ ou Darb Bazreb, où plus tard 
l’on éleva une mosquée70).

48) Coupole de Qélawoun et de sa reine.

Deux monuments à grandes coupoles attirent l’at­
tention en sortant de la ville; ce sont des chapelles 
destinées au sultan Qélawoun et à sa reine Sitta Klia- 
toun, ce qu’indique l’inscription de la corniche ex­
térieure avec l’année 687 H .71). Le sultan dont nous 
avons décrit la chapelle sépulcrale dans le Moristan, 
ne fut jamais déposé ici, et sa reine fut transférée à 
la même place par son fils Mélik an-Nâssir. Nous 
avons mentionné ici ces deux ruines qui ne tarderont 
pas à disparaître, Pascal-Coste dans son grand ou­
vrage les ayant appelées ruines d’une vieille mosquée. 
Dans un abrégé de l’histoire d’Égypte l’auteur Schar- 
qâwi dit, que ces deux chapelles ont été dévastées 
sous l’occupation française.

49) En passant dans le quartier de la porte de 
Sitta Zeinab du côté du Sud-Ouest nous traversons la 
ruelle de Massthabah Faraun, où se trouve la mosquée 
du même nom bâtie par le sultan Abou Saîd Djakmak 
(857 H.), et nous arrivons à la rue de Sitta Zeinab 
menant à la porte du même nom et au

70) V. Makritzi t. II p. 440 — 441 et Lane, manners and cust. 
t. II p. 53.

71) Y. Makritzi t. II p. 382, où la reine est nommée «Bint Sok-
bây»; comp- l’abrégé de l’hist. d’Égypte, intitulé: <tisJ

•joas par rimâm Abdallah as-
Scharqâwi Cali. 1281 H. p. 66.

Mélanges asiatiques. VI. ^



DjAmi de SiUa Zeinab (1177 H.)
situé au coin du marché et de la rue de Sitta Zeinab, 
ainsi appelée d’après la fille de Fâthimah. La façade du 
côté du marché est précédée d’un portique assez élégant 
dont deux saillies renferment les sarcophages de deux 
esclaves de Sitta Zeinab Qarîsch et Aidousch

La partie extérieure du côté de la rue est 
toute moderne, élevée aux frais d’un certain Ibrahim 
Adham sous le gouvernement de Mohammed Ali l’an 
1276 H .72). Par le portique du côté du marché on 
entre dans l’oratoire dont le toit est porté par 25 co­
lonnes avec la chapelle sépulcrale de Sitta Zeinab, en­
tourée d’une grille ciselée, au-dessus de l’entrée de 
laquelle on lit73):

«Voilà le tombeau de Sitta Zeinab de la famille du 
prophète, la Haschémite, fille de Fâthimah la floris­
sante, progéniture de Mousthafa, le maître de l’huma­
nité et le meilleur des hommes.» La date est indiquée: 
Vénérez-la, depuis qu'elle a quitté cette terre l'an 105 TI. 
=  1177 H.

72) Au-dessu; d’un des portails on lit dos vers, dont nous repro­
duisons ici le commencement:

r ^ )

^ / a U J  L J )  J J lp —  j i

73) i*****  ̂ | l$J) ^L> J ĵ.0
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Au-dessus dos autres portails du Djâmi on lit des 
vers modernes célébrant Fâthimah et la famille d’Ali. 
L’origine de cette bâtisse date des ans 1163— 77 IL; 
mais elle a subi plusieurs restaurations en 1210, 16, 
76 H.

Arrivés à l’extrémité de la ville du côté du Sud- 
Ouest nous retournons vers l’Est pour monter la col­
line de la citadelle, où nous trouvons outre le Djâmi 
moderne de Mohammed-Ali les ruines du Djâmi cé­
lèbre de Nâssir ed-Dîn Moh. b Qélawoun et le Djâmi 
de la garnison al-Kaisaréah.

50) Le Djâmi de Nâssir ed-Din Moh. b. Qclawoun (718 H.)
date de l’an 718 IL, comme nous l’indiquent les restes 
d’une inscription74) au-dessus du portail; l’intérieur 
est tout en ruines et parmi les colonnes de marbre, 
où d’après Makritzi les sultans, résidant dans le palais 
voisin, dirigèrent eux-mêmes le service divin du ven­
dredi, on a établi des étables.

51) Djâmi Kaisaréah (935 H.)
situé du côté opposé de la montagne a été élevé sous 
le sultan Soliman par un certain Soliman Pacha 935 
IL, comme nous l’indique une plaque en marbre au- 
dessus du portail de la chapelle sépulcrale70) située

74) ^ , |  ^.oLJJ d l l i l  L-0

L jJ l jya ù ll py» l̂l jjlLLkd)
OjmC <jU ,J  dlJ-ij, <ul oJ^*j üjjÿ-'9

Comp. Makritzi t. II p. 212, 325.

75) Uai**
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derrière le liwan méridional. Les liwans sont séparés 
par une colonnade de la place libre; du côté du Nord 
se trouve le tombeau d’un wéli, nommé Sariat el- 
Djébel, c.-à-d. la colonne de la montagne.

52) Djàmi de Mohammed Ali (1263 H.)
élevé par le célèbre fondateur de la dynastie 1263 H. 
n’a pas besoin de description, comme il a été visité par 
tous les touristes d’Égypte; il rivalise en splendeur ex­
térieure avec celui fondé par Ismaïl-Pacha en 1280 
et consacré à la mémoire du Scheich Sâlih Abou-Ha- 
dîd. Tous les deux ont le même style: un vaste ora­
toire dont le toit voûté en coupoles est porté par une 
quantité de colonnes en marbre, devant lequel se trouve 
la place libre avec la Hanéfiah au milieu entourée de 
portiques.

III.
53) Mosquées dispersées dans les rues latérales.

Après avoir traversé les deux grandes rues prin­
cipales du côté du Sud avec les embranchements od 
l’Est et de l’Ouest il ne nous reste que quelques mo­
numents dispersés dans la partie occidentale de la ville 
le long du grand canal, et dans le réseau compliqué

ç
<1)1 fl ̂  I [* J LaC JI l J (* l 1 thL*.
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des ruelles intermédiaires. A l’entrée du grand canal 
dans la ville nous avons:

54) Le Djâini de Sitta Meska (740 H.)

portant le nom de Hadalc Sitta Meska, favorite du 
sultan Mélik an-Nâssir qui après avoir exercé une 
grande influence sous le règne de ce chalife employa 
sa fortune considérable à la fondation de cet édifice 
qui date de l’an 740 II., comme nous l’indique l’in­
scription du portail76). L’intérieur est presque en 
ruine.

55) Djâini Schcich Sàlih A bon Hadid (1280 H.)

élevé par le vice-roi actuel et consacré à la mémoire 
du Scheich Abou Hadid dont la chapelle est à droite 
en entrant dans le vestibule, a déjà été nommé pré­
cédemment. Des vers au-dessus du portail célèbrent 
la louange du vice-roi actuel77).

o v
76) I j P  cLujjlj

«uji J'? *111J aTiil <uj)
r t X i U - e  ô w J  Ä  S j _ ^ â ! |  I  J A U *  J l  A J I,  i,L  .Je
çl p ^   ̂ I 11« L j j  d J ^ L J I  Comp. Makritzi t. II p. 

116, 326 qui de ces deux noms «Hadaq et Sitta Meska» fait deux
femmes différentes.

77) J.S.LJI , 3  f  — U
V w

l
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56) Djàmi Dawoud Jousoiif (1177 H.)
situé dans le quartier du Maks dans la rue Hâret el- 
AyjatMn a été construit à l’emplacement d’une an­
cienne mosquée mentionnée par Makritzi, par le Vi­
zir Dawoud Jousouf l’an 1177 H. Plusieurs vers au- 
dessus du portail contiennent l’éloge du fondateur 
avec l’année de la construction78).

57) Djàmi Ak-Sonkor ou Klialwàli (8n,c siècle H.)
tout près du pont Kantharat Ak-Sonkor, construit par 
Ak-Sonkor, l’intendant de bâtisses, différent de celui 
que nous avons mentionné précédemment, sous le 
règne de Mélik an-Nâssir dans le 8ms siècle, a été 
restauré récemment et porte le nom de Khahvâti 
d’après le wali Muh. Kerîm-ed-Dîn Abou-teqâ al- 
Khalwâti79), dont la chapelle sépulcrale s’y trouve.

58) Djàmi Isinacli (748 H.)
presque en ruine, élevé d’après l’inscription du por­
tail80) par l’Émir Arghoun Ismaëli l’an 748 H., ce 
qui est confirmé par Makritzi.

59) Djàmi al-Haucfi (817 H.)
situé tout près date son origine de l’an 817, mais a 
été restauré sous Mohammed-Ali 1237 H. de manière

78) Voici la fin d’une de ces strophes en poésie moderne:

Comp. Makritzi t. II p. 107.

79) Uj| ^ j) ^ j j J )  Cet Ak-Sonkor mou-

rut à Damas 740 H., v. Makritzi p. 147, 309.

80) Vr*A a am* ^  jftJj.ll  ̂^aC Lqm/ v. Makritzi t. II
p. 327.

— 334 —
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qu’il a perdu tous ses souvenirs historiques8'). Un 
vieil acacia (labakh) greffé sur un figuier, dont le tronc 
est parsemé de dents et de clous, a seul survécu. La 
superstition avait adopté ce remède comme le plus 
efficace contre le mal de dents. A droite en entrant 
est la chapelle du wali Schems-ed-Din Mûh. al-Hanefi, 
qui, d’après les vers inscrits sur le portail, jouit encore 
d’une grande réputation82). Arrivés à la porte occi­
dentale Bâb el-Louq, ordinairement nommée Bâb cn- 
Nâssirîah, nous retournons vers le Nord-Est où nous 
avons le Djâmi le plus ancien du Caire, fondé par le 
général Djawhar l’an 361 II. sous le nom du

60) Djàinl el-Azhar (du 4"'° siècle II.).
Jadis l’Académie la plus célèbre de l’Islam, il ne 

conserve aujourd’hui qu’une ombre de son ancienne 
réputation comme école de théologie et abrite dans 
son intérieur un nombre de 1000 étudiants de toutes 
les contrées de l’Islam. Tour éviter les suites pos­
sibles des accès du fanatisme il faut en entrant être 
accompagné par un Aga de la police; muni d’une telle 
escorte j ’y suis entré le 4 février 1868. Après avoir

81) ^ jLJL  eUjI J-àâ Q *  Js***I) J ■SJ'»
(  I liOiO j L  ̂ J«^ IjJ*$! i ^ J aSI

irrv  Ü-.
82) Nous reproduisons ici un échantillon de ces vers:

N  */-* 1 O l'» lu  ,  I .  1 I y  O
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Comp. Makritzi t. II p. 327.
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traversé la vaste cour destinée aux exercices du corps, 
on entre dans un immense oratoire, mesurant de l’Est 
à l’Ouest à peu-près 97 pas, et du N. — S. 6 6 , dont 
le toit est porté par 8 rangées, de 1 2  colonnes chacune, 
en marbre formant des portiques; il a 4 portails et 
2 Mihrabs. On v voit les étudiants étendus sur les 
nattes parmi les colonnes écoutant les leçons des pro­
fesseurs ou prenant leurs repas ou s’adonnant aux 
douceurs du repos. — A l’époque de sa construction 
l’an 361 il était destiné à 35 étudiants en théologie 
et les chalifes Fathimites célébraient alternativement 
le service dans ce Djâmi et dans ceux de Hâkim, de 
Thouloun et d’Amrou, jusqu’à ce que le sultan Eyjou- 
bide Saladin choisit exclusivement le premier. Le 
tremblement de terre de 702 H. le dévasta presque 
entièrement, après quoi il fut restauré par le sultan 
Hasan 761 H., et le nombre des étudiants monta au 
commencement du 9me siècle à 750 personnes, apparte­
nant comme à présent à toutes espèces de nationalités. 
Une mauvaise administration le fit tomber peu à peu 
en décadence jusqu’à être regardé comme une auberge 
ordinaire de pauvres; alors le pieux sultan Qâit-Bây 
le fit réparer, et nous avons découvert plusieurs indi­
cations de ces restaurations83). Au-dessus du portail

83) Dans le mihrab nous lisons après le verset 76 Sour. XXII.:

^ ï l  f U l  l i j  Jl v U * l l >tSlilJ ù WUJ vâUllj
et au-dessus d’un des portails: I <;LiJ _ ,̂e|

ç, ç ^
ÂÂm, 4 vâlll)
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principal, construit l’an 1167 H. et portant quelques 
vers modernes84), s’élèvent deux minarets.

61) Djànii Hasanein (1206 H.)
situé de l’autre côté de la rue deMouski, sur une place 
appartenant jadis au palais Fathimite, date de la fin 
du siècle passé, où Abd-er-Rahman Khiaya85) con­
sacra à la tête de Hosain la bâtisse actuelle qui bien­
tôt va être remplacée par un Djâmi plus splendide.

L’intérieur ne renferme qu’un vaste oratoire, dont 
le toit est porté par 2 1  colonnes. Pendant ma visite 
on y était occupé à coudre les parties du drap (5>u±0 
destiné à la Ka’aba qu’on proitfène plus tard en grande 
cérémonie à travers la ville jusqu’au château; une 
quantité de femmes musulmanes faisaient acte de dé­
votion en baisant la sainte couverture86).

La conservation de la tête de Hosain étant forte­
ment apocryphe nous reproduirons ce que nous en 
raconte Makritzi87). Après la défaite de Kerbéla le

84) Nous reproduisons ici la fin de ces vers:

eLiJ y* 1$J J ^ j y  vâlj —  LJ, (j\

11’iv =  eUjJl aj ^ L  J*
En dessous on lit ces quatre sentences: J J  I jÇ » ;

Ül; ^  U ^ : r  j£U Ul; j t J I  .U  ;,U|; wlyJI

vZjL jJL  J  L e  J/) Sur l’histoire du Djâmi el-Azhar v. Makritzi, t. II 
p. 275—277.

85) V. Niebuhr, Reisebeschreibung t. I. p. 184.
86) Comp. Lane, manners and customs t. III p. 96, 115—118.
87) Y. t. II p. 427; sur la fête d’Aschoura v. G. de T as s y, Mém. 

9ur les particul. de la religion Musulmane dans l’Inde p. 30 suiv.
Mélanges asiatiques. VI. 48



10 Moharram (Aschoura) 61 H. la tête de Hosain fut 
enterrée à Damas; pendant les guerres civiles elle pa­
raît avoir été transportée à Ascalon, où on lui consa­
cra un sanctuaire, et de là, de peur que les Français 
ne s’en emparassent, elle fut transférée l’an 548 au 
Caire où le vizir Thalaïa b. Rouzilc88) avait l’intention 
de lui élever un sanctuaire. Les habitants des environs 
du vieux château lui contestèrent cet honneur, et elle 
fut enterrée dans une coupole voisine, que le sultan 
Saladin transforma en une madrasah de théologie. Cette 
bâtisse ayant été complètement détruite par un incen­
die l’an 641 H., l’histoire de cette tête ne reparaît 
qu’avec la construction du monuiùent actuel qu’on va 
bientôt changer, pour conserver l’auréole de la lé­
gende, en Djâmi magnifique. Le nom de «Hasanein» 
lui vient de ce qu’on a voulu comprendre dans le 
même nom celui du frère Hasan qui repose à Médine.

62) En nous dirigeant vers le Sud nous traversons 
le quartier de Dawoudiah située entre les deux rues 
principales; nous y trouvons

la mosquée de Bardaini (1105 H.) 
élevée d’après le thiraz89) à la mémoire du wali Bar­
daini; l’intérieur est très bien conservé;

63) le Djàmi de Sofia (1017 H.) 
bâti selon l’inscription au-dessus du portail90) par la

88) V. ci-devant JVs 16.

89) {jî ImjjI
j £ l > l l  4.J «UlJ
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mère du sultan Mohammed III Sofia, d’origine Véni­
tienne de la famille Baffo qui pendant une trentaine 
d’années dirigea le gouvernement sous le sultan Morad 
et son fils Mohammed III. La place libre entourée de 
portiques a à droite l’oratoire principal, dont le toit 
est porté par 6 colonnes en granité.

Avant de quitter le Caire nous avons encore à men­
tionner

64) le Djâini Mirzàdeh Sondou (806 H.) 
situé dans la partie Sudest de la ville, de l’année 806 
H. Je pense qu’il a été consacré à la mémoire d’un 
wali d’origine persane qui m’est inconnu; le peuple 
ordinairement le nomme Mizrâdéli Soudou. Le nom 
du fondateur apparaît dans une inscription qu’on voit 
sur une chaire dans l’intérieur* 91), le thirâz extérieur 
étant illisible couvert par des bâtisses voisines.

En sortant de la ville par la porte de Sitta Zeinab 
nous trouvons le sable du désert propre à la culture 
là où l’on a pu réussir à y mener l’eau du Nil. En 
approchant du fleuve la contrée devient de plus en 
plus riante, animée par plusieurs palais tout modernes 
de pachas et de fonctionnaires turcs, jusqu’à ce qu’on 
arrive aux ruines du vieux Fostât. Un peu avant l’en-

d jl^ j  «_iLL j j L  j .* £  <j Ü J J  )

lj| LjjjJ j  ̂  ̂ \
B j £  Comp. v. Hammer,

Geschichte des osman. Reiches t. IV p. 8 — 10, 211, 260, 354.
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trée nous avons sur une colliné le plus ancien Djàmi 
d’Égypte

65) Djàmi d'Amrou (21 II.)
qui n’est qu’une restauration toute moderne et bien 
misérable datant de l’an 1214 H .92). Des quatre li- 
wans le méridional seul a été conservé mesurant 43 
pas sur 140 et le tout porté par 1 2 0  colonnes. Le 
nombre total de toutes les colonnes aurait été de 378; 
sur une d’elles près du minbar on lit le nom du sultan 
Soliman.

L ’origine de cette bâtisse date de l’année de l’occu­
pation 21 H. par Amrou b. el-As; elle a été élevée 
sur la place de l’ancienne forteresse Bûbeiyoun, et d’a­
près la légende le milirab occupa exactement la place 

' de la tente d’Amrou93). Après avoir partagé le sort
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92} Cette restauration faite aux frais d’un certain Émir Morâd 
est indiquée par un quatrain qu’on lit dans l’un des deux mihrabs:

U'
oU) !̂j 3)j * * Ĵ IJ) _/**) ■— <UJ 1*5^^

ç ç, r
----  ç L üÀa) _;aC J.jJ â dJ

------------  —~——-----------------
---  cÜjl 3 )jAt L d i Jd**®   d ij) AaIc J ^ aäJJ ç jî

I P I P dÂ*» ; l’autre contient 3 vers indiquant une restauration pré­
cédente, de l’an 1000 H.
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93) Comp. Makritzi t. II. p. 246 suiv. où nous lisons quelques vers 

sur l’occupation de cette forteresse:
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d’anéantissement général de Fostat l’an 564, elle fut, 
reconstruite par Saladin en 568, mais subit une nou­
velle dévastation lors du tremblement de terre de 702 
H., après quoi elle fut rétablie par les soins du sultan 
Moh. an Nâssir b. Qélâwoun. A la mort du sultan 
Barqouq au commencement du 9mc siècle ce Djàmi 
paraît être tombé en décadence avec la ville de Fo- 
stât en général.

6 6 ) Tout près d’ici sur une autre colline de sable 
est situé

le Djàmi d’Abou Sooud al-Djàrichi (1176 H.)

renfermant la chapelle de ce wali, célèbre par une 
quantité de prétendus miracles et mort l’an 930 H.; 
le nom d'al-Djârichi lui est donné d’après la colline, 
où il passa sa vie, et où après sa mort l’on érigea ce 
sanctuaire à sa mémoire. A l’exception de 3 portails 
construits l’an 1176 H. la bâtisse ne nous offre que 
l’aspect d’une ruine94).

67) Sauf la petite

Ls 4jyl J**J —  Igsâàj J.S L_9

m ,  u u  j j  — ojlà
94) Sur Abou Sooud, nommé aussi à cause de sa sainteté «sultan», 

v. Lane, manners and customs t. III p. 58, et Thabaqat al-Kubra 
(éd. du Caire) t. II p. 150— 152. — Au-dessus de ces portails nous 
lisons plusieurs vers contenant ses louanges, p. e.
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mosquée d’Abdi Beg (1071 H.)9S) 
les restes des soi-disants sanctuaires ne sont que des 
bouges infectes et puantes; on y montre

6 S) la mosquée de Moll. as-Saghir,
renfermant le tombeau de Mol)., fils d’Abou-Bekr;

69) mosquée de Sidl Molt. StU al-Baliri et 
70) mosquée de Kharroubi, datant de l’année 1115 H.

A Boulâq, le port du côté du Nord, nous avons la 
même vue de misère et de ruine; nous pourrions y 
nommer

le Djàmi du sultan Abou-I-Olà
datant d’une époque ancienne; mais il m’a été impos­
sible de découvrir l’année de sa construction et l’ori­
gine de son fondateur, l’entrée dans l’intérieur de la 
chapelle m’ayant été refusée par suite du fanatisme. 
Probablement le nom lui vient d’un wali à qui on a 
donné le titre de sultan.

Nous avons terminé cette rapide revue des monu­
ments délabrés du Caire, à laquelle pour compléter 
ces études, nous avons l’intention d’en ajouter une 
pareille sur les monuments sépulcraux du Kérafat. 
La ruine de tous ces édifices est presque parallèle à 
celle de cette religion, laquelle ne peut être arrêtée

95) Nous lisons sur le minbar, en pierre: I j » LiJ)

j ü J L J l  y i j  s â L  j u c  —  4 1 , 1 1
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par les vains efforts d’un sultan ou d’un vice-roi pour 
élever avec de l’argent extorqué et à l’aide de l’art 
chrétien un monument resplendissant, mais contras­
tant d’autant plus avec la misère générale. Comment 
l’Islam qui pendant une certaine époque avait ramené 
à la vie la civilisation agonisante de l’Europe chré­
tienne a -t- il été réduit à cette condition? La solu­
tion de cette question dépend du résultat de la com­
paraison entre ce que cette religion renfermait dès 
l’origine et le changement qu’il a subi par les in­
fluences funestes du despotisme oriental et de la hié­
rarchie stupide et fanatique, étude que nous nous ré­
servons pour une autre fois.

Copenhague, le 9 juin 1870.

(Tiré du Bulletin, T. XV, p. 5 3 0 -5 6 1 .




